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VALLEE DE SAINT-IMIER

A. la reunion de la Socidte jurassienne d'dmulation ä Saint-Imier, le
2 octobre 1867, j'ai rdsume, en quelques pages, l'histoire de la vallde de la
Suze, pour arriver ä celle du chäteau d'Erguel. En 1875, aprAs huit ans
d'intervalle, j'avais preparö quelques autres pages pour la röunion du 21

septembre, ä laquelle je n'ai pu assister, mais mon manuscrit envoyd ä

temps utile, n'a pas ete lu et s'est egare. Aprfes de longues et vaines re-
cherches pour le retrouver, j'ai du recourir ä ma premiere minute, trds
incomplete pour refaire ma notice de 1875, qui etait destinee ä figurer dans
les memoires de la Societe.

A la fin du siecle dernier, au moment oil l'Erguel passa ä la France, cette
seigneurie comprenait huit paroisses ou mairies : Saint-Imier, Courtelary,
Corgemont, Sonceboz, Tramelan, Pery, Vauffelin, Perles, qui embrassaient
vingt-et-une communes. Les villages de Sombeval et de Sonceboz ddpen-
Jaient de la juridiction de Moutier-Grandval; aussi le chapitre de ce lieu
nommait-il alternativement, avec le prince-evdque, le pasteur de Corgemont.

G'etaient done des prelats cgtholiques elisant un pasteur protestant,
ce qui dtait plus anormal que de confier cette Election au peuple qui y a le
plus d'intdret. Alors l'Erguel n'avait guere que huit mille habitants, un
peu plus que le village actuel de Saint-Imier (1). Cette population etait
encore toute agricole dans le bas Erguel; le moyen Erguel etait presque sans

commerce, ni industrie, mais dejä le haut Erguel fabriquait quelques mil-
liers de montres par an, et les femmes tissaient des dentelles fort renom-
mdes, mais qu'elles ne portaient pas, prdferant employer le produit de

cette industrie pour des choses plus utiles que des garnitures de bonnets.
Des memoires manuscrits de MM. Morel et Roussel, en 1803, portent ä

cent mille le nombre de montres qu'on fabriquait alors ä Erguel; mais
nous croyons que e'est une erreur, parce que, vers 1798, on n'estimait
qu'ä quinze mille le nombre des montres que produisait annuellemont le
Locle et la Chaux-de-Fonds. — Suivez : Voyage dans la Sitisse occidenlale.
T. I., p. 199.

v

(1). La population du district de Courtelary, en septembre 1871, ascendait a 22,702 habitants,
dont pres de la moitie n'etaicnt pas des bourgeois.
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Voici, en quelques lignes, quel dtait 1'dtal politique de l'Erguel:
1° L'dveque de Bäle dtait le prince territorial et le souverain de cette

seigneurie.
2° II faisait administrer cette contree par un bailli rdsidant ä Courtelary.

Ce fonctionnaire devait appartenir ä la confession rdformee.
3® Le pouvoir ldgislatif admettait le concours du peuple par ses reprd-

sentants, qui formaient l'assemblee du pays et pouvaient soumettre au
prince telles demandes que le bien public exigeait.

4° Les ordonnances et les reglements de police emanaient du prince-
dveque ou de son bailli.

5° La ville de Bienne n'avait aucune juridiction, aucun droit ou prerogative

de souverainete en Erguel, mais seulement des droits de bannidre
attachant ce pays au corps helvdtique ä raison des troupes que lui four-
nissait l'Erguel. Cette fourniture d'hommes dtait subordonnee au prince-
dveque qui, en cas de concurrence, etait en droit de les lever pour son

propre service.

Les Erguelistes passaient pour les meilleurs soldats de la banniere de
Bienne. Leur contingent etait d'environ 1,800 hommes. Selon un memoire
manuscrit, il y aurait apparence qu'ä une epoque fort eloignöe, les Erguelistes

avaient pris part, volontairement, ä quelques expeditions aventu-
reuses des Biennois, peut-etre dans l'espoir du butin, cette solde des troupes

du moyen-dge, et que cela donna lieu ä les placer ensuite sous la ban-
nifere de Bienne.

Nous n'avons pas ä rappeler ici toutes les contestations que ce droit de

banniöre fit naitre entre le prince-dveque et les Biennois, ses trds indepen-
dants sujets; mais nous devons dire quelques mots de l'application de ce
droit. II parait peu de chose et cependant il etait proche parent de celui de

combourgeoisie. Tous les deux servaient ä faire tuer des hommes, comme
les droits que s'arrogent les souverains de nos jours.

Quand la ville de Berne, qui avait octroye sa combourgeoisie ä sa voi-
sine de Bienne, voulait tirer parti de son octroi, eile disait aux Biennois :

o Nous avons besoin de vos hommes, levez votre banniöre et venez.» Alors
Bienne faisait dire aux Erguelistes: « Notre banni&re est levee, amenez vos
gens.» Les Erguelistes endossaient leur armure, chaussaient leur large
chaussure, prenaient leur hallebarde et descendaient ä Bienne par dou-
zaine, ou par centaine, selon que le banneret avait fixe le contingent. On

rejoignait les Bernois ii Grandson, ä Morat, partout oü il fallait defendre
l'independance des confederds. On aidait ä la conqudte du pays de Vaud,
on se baltait parfois avec d'autres Suisses, on rossait les Oberlandais ou
d'autres paysans souleves contre les oligarques de Berne et, l'alfaire faite,
quelques Erguelistes revenaient chez eux, avec plus ou moins de gloire et
de butin, tandis que d'autres etaient restes sur le champ de bataille ou en
chemin, succombant ä leurs blessures, ä la maladie, ä la fatigue. Les vieil-
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les meres pleuraient ces enfants qui leur avaient tant coüte de peine k
Clever et les jeunes femmes devaient s'occuper k en produire d'autres.

Voilk en real ite ce que c'etait que le droit de banniere dont jouissait la
ville de Bienne sur l'Erguel et celui du droit de combourgeoisie de Berne
sur les Biennois. Geux-ei, tout enorgueillis de la gloire que les hommes de
la vallee de Saint-Imier leur aidaient ä recueillir, flnirent par se croire les
souverains de l'Erguel. Ce furent eux qui y introduisirent la Reforme, un
peu cavaliferement, comme Berne faisait ailleurs, toujours en vertu des
droits pr6cites. Les Biennois expulserent les chanoines de Saint-Imier qui
avaient longtemps hesit§ entre leur probende et la Reforme, et les expul-
sateurs se declarerent heritiers de la fortune des expulses, fortune qu'ils
mirent k 1'ombre sous les plis de leur banniere benie par le pape qui avait
meme dore le tranchant de leurs haches d'argent passees en sautoir sur
un carr6 de soie rouge (Bulle du pape Jules II, 4512). Les Biennois qui,
dix-huit ans apres, avaient efface cette dorure romaine, se firent longtemps
tirer l'oreille pour restituer cette fortune, non pas aux chanoines, mais k
l'eveque de Bäle, qui se porta höritier de ces biens d'eglise, en sa qualite
de souverain temporel de l'Erguel, car cette contrde n'etait pas dans son
diocdse.

On trouve quelques details sur les troupes que fournit l'Erguel k la
banniere de Bienne, en 1776, lorsque le prince-eveque, Frederic de Wangen,
parcourut ses Etats pour recevoir le serment de ses nouveaux sujets. Ce

prince de l'Eglise partit de Porrentruy un beau dimanche (comme feraient
des gymnastes) le 22 septembre, avec neuf carrosses atteles chacun de six
chevaux, trois k quatre chevaux, nombre d'autres Equipages ef voitures
occupes par quarante-cinq gentilshommes, officiers du prince, grandes
dames, chanoinesses,„officiers en semestre, et autres personnes, avec une
suite de valets proportionnee k l'importance de cette cour, et aux cent cin-
quante chevaux qui la transportaient, non compris ceux qui trainaient les
fourgons renfermant la vaisselle d'argent du prince, evaluee k un million
et pesant quinze quintaux, puis certains meubles a l'usage de l'eveque et
autres objets.

Partout, sur le passage de la cour, les milices du pays se trouvferent
sous les armes. Arrivdes aux limites de l'Erguel, celles de la Prdvötd de
Moutier firent place k un detachement considerable de dragons de la vallee

de Saint-Imier, qui se joignit k l'escorte. Dans la plaine, entre Bonjean
et Bienne, le prince trouva ranges en bataille trois bataillons, douze pieces
de canon en batterie et une compagnie de chasseurs formant ensemble

un corps de quelques mille hommes de choix, tous en habits uniformes
tout neufs et bien armes. G'etaient les contingents des seigneuries d'Erguel
et d'Orvin, avec les Biennois.

A la vue de ces milices, l'eveque descendit de voiture, tout botte, epe-
ronne et vdtu d'un habit sdculier. II monta k cheval, prit en main un fouet
k manche dore, et c'est dans cette tenue qu'il fit son entree dans sa bonne



— 212 —

ville de Bienne, qui ne lui appartenait guere que de nom. Un de ses pre-
decesseurs, en pared cas, avait port6 une torche incendiaire, ajoutant ce
nouveau Symbole ä la Crosse et ä l'epee de ce souverain ä attributs
multiples.

Le lendemain, le prince passa ses sujets en revue, ainsi qu'un corps
d'artillerie. Tous manoeuvrerent avec tant de precision et en si bonne te-
nue que des ofnciers strangers admirerent ces milices. Le soir il y eut un
bal oil plus de cinq cents personnes dansörent en presence du prince, et
cette reception coüta aux Biennois plus de douze mille livres. Mais ces in-
döpendants n'avaient guere que cet acte de soumission ä faire et cette
note ä payer, seulement celle-ci se renouvelait assez souvent, c'est-ä-dire
ä l'avenemeut de chaque prince-eveque. Ces souverains mitres n'allaient
jamais recevoir le serment des Biennois qu'avec une suite de cinquante ä

cent chevaux, amenant avec eux leur vaisselle d'argent, des cuisiniers, des

confiseurs, des marmitons, et mSme certains comestibles qu'ils craignaient
de ne pas trouver ä Bienne. Cependant les Biennois, tout huguenots qu'ils
dtaient, savaient fort bien observer l'abstinence de la viande quand ils de-
vaient recevoir des catholiques.

C'est ainsi que le 17 janvier 1639, l'ambassadeur de France en Suisse, le
marechal de Bassompierre, assez mauvais chretien, mais bon catholique,
s'dtant rendu de Soleure ä Bienne avec une suite de 28 chevaux, s'y trou-
va si bien qu'il y resta jusqu'au 21, aux frais de ces bourgeois qu'il hono-
rait de sa visite. Gomme il y avait deux jours maigres, le vendredi et le sa-
medi, on ne lui servit que du poisson, dont on trouvele detail pour chaque
repas. Pour le diner du vendredi, on mit en usage 32 gros poissons, 16

grandes truiles, 76 poissons de taille moyenne, 10 pains de sucre, 12 pd-
t6s, 12 tourtes, 800 oeufs (en janvier), 35 livres de fromage et 139 pots de
vin. Le lendemain il fallut 40 gros poissons, 20 grandes truites, 70 poissons
moyens, 25 ombres, 10 livres de poissons sales, 4 livres d'olives, 10 livres
de confitures et 128 pots de vin. Ges requins d'eau douce.auraient depeu-
ple le lac s'ils avaient du faire leur careme ä Bienne. Mais le dimanche
leur appetit se jeta sur la chair des animaux ä sang chaud. On leur servit
6 dindons, 10 chaposs, 105 livres de boeuf, 20 tourtes, 10 gros pätös, 20

pdtös ronds, des harengs pour aiguiser la soif et 135 pots de vin pour l'a-
paiser.

C'ötait peu pour Bassompierre qui, en fait de buverie, aurait pu rendre
des points aux chanoines de Strasbourg sacrifiant ä Bacchus dans le chateau

de Hochbar. On raconte qu'au repas de depart de l'ambassadeur, les
Suisses lui offrirent un festin splendide, ä la fin duquel on lui presenta le
vin de l'etrier dans une coupe enorme. Le seigneur francais, au lieu de

l'acoepter, tira sa bolte ä chaudron ou ä tige dvasee, la remplit de vin du
Rhin et la vida d'un trait; puis l'ayant remise en place, il monta ä cheval,
piqua des deux en laissant ses convives avines tout öbahis. (Musee des

families, i85i-52, p. 149.)
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Nous puisons les details sur les festins biennois dans la chronique de
cette ville pour suppleer aux lacunes sur le menu des diners qu'on offrit
au prince Frederic de Wanden, nous allons actuellement le suivre en Er-
guel, lorsque le 26 septembre il se dirigea vers Courtelary. Ajoutons ce-
pendant que ces festins pantagruetiques n'etaient pas absorbes exclusive-
ment par le representant d'un roi bourbonnien, ou par l'evöque de Bäle en
personne. Le magistrat de Bienne y prenait d'autant plus de part, que son
premier devoir, lors de son election, elait de se procurer un gobelet d'ar-
gent pour trinquer ä la suite des seances, selon un usage pratiqud dans un
grand nombre de villes.

Depuis un traite fait en 1610, chaque nouveau prince-eveque devait pro-
mettre aux Erguölistes de les maintenir de tout son pouvoir dans la religion

rdformee,' et l'on a dejä dit que pour executer sa promesse, il elisait
lui-meme les ministres protestants. Lorsqu'il parvint dans la prairie de

Courtelary, Frederic trouva deux compagnies de soldats Erguelistes, pro-
bablement dejä inspectees ä Bienne. Arrive devant sa maison de Courtelary,
le prince eut ä subir les harangues des pasteurs et des maires, qu'on in-
vita un peu tardivement ä un souper de quatre-vingts couverts, servi avec
la vaisselle d'argent de l'öveque, mais aux frais de l'Erguel. Le festin fut
donne dans un hangar dresse ä cet efiet dans le jardin de son altesse. II y
eut musique, decharge d'artillerie, apräs celle du Champagne, feux d'arti-
fices et bal. Le narrateur de ce voyage, le ministre Liomin, fait une longue
dissertation, non pas sur la convenance d'un bal presidd par un eveque,
puisque celui-ci venait d'assister ä un bal ä Bienne et qu'il en donnait
dans son chdteau de Porrentruy, mais sur l'emploi de ce substantif pour
la circonstance (1). Aussi il ne l'usage qu'en note et il se sect du mot de
danse pour exprimer le divertissement qui devait terminer la soir§e. Une
danse ou un bal sans femmes, c'est une soupe sans beurre, et comme cette
cour princiere ne menait qu'une dame et deux chanoinesses, cela ne pou-
vait suffire ä quarante-cinq messieurs ä perruque, ä brette en verrouil
«qu'on discernait facilement pour des gentilshommes, ä la noblesse de

leur maintien, et ä leurs habits uniformes de cour fort riches et galans »

dit M. Liomin. Si Villon avait vu certains tils et neveux de ces galonnes
personnages, il se serait eerie : « Sacrebleu, il n'y parait plus guere! » Le
beau prince de "Wangen jouissait cependant du titre de pere de sos sujets
et du droit de cröer des nobles; mais il n'avait pas su, parait-il, perpötuer
leur race sous une forme presentable. Pour supplier ä la pönurie de
demoiselles nobles, les ordonnateurs de la rejouissance avaient sagement
prdvu le cas et choisi, avec soin, douze Alles du pays, toutes jeunes, toutes
belies, « habillöes en bergeres et douze jeunes garcons en bergers, pour
ouvrir la danse et saluer le prince par des ariettes et des bei'geries, dont il

(1). Les chanoines de Moutier (Grand-Val,) ctablis ä Delcmont, se livraient habitucllement ä la

danse, non-obstant les mercuriales que leur donnait le vicairc gendral lorsqu'il leur faisait sa'

visite inquisitoriale, chaque annee bisextile. Mais cela durait encore en 1779.
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eut la "condescendance de leur tenir compte; ce qui mit de suite en gout
de prendre part ä l'amusement de cette soiree champetre; non qu'il s'y
trouvät aucune personne qui. tint rien de l'extraction de la noblesse de la

cour, mais les danseuses villageoises tächaient de suppleer au defaut de

la qualite par le respect ou la modestie. »

Nous copions mot ä mot le recit du ministre qui n'osait appeler bal une
danse präparäe pour un prince-äveque, tandis qu'il nomme hangar le
pavilion dressö pour lui offrir un festin. L'important consiste ä relever quel
dtait ä ses yeux la separation profonde qui existait alors entre les diverses
classes de la societe, et la condescendance de cette noblesse episco-prin-
ciere ä danser avec les plus jolies filles de la seigneurie, choisies sans doute
dans la classe la plus aisee pour faire les frais du costume. II est probable
que plus d'une de ces bergeres improvisöes trouvferent moyen de faufiler
ä leurs collerettes de ces dentelles precieuses tissues par leurs mains de
föe et qu'elles jetferent un curieux, mais innocent regard sur le beau prince,
comme celui-ci n'en avait pas rencontre de tels ä la cour de Versailles ou
ä Paris, lorsqu'il y faisait ses caravanes de chanoine. (Correspandance
intime de l'eväque de Lydda avec le prince de Wangen). Ce qui est plus
certain, c'est que les grands seigneurs furent tres satisfaits de l'amabilite des

bergöres d'Erguel.
En reconnaissance d'un si bon accueil, Son Altesse ne pouvait moins

faire que d'accorder quelques faveurs souveraines aux Erguelistes. Le gi-
bier et le poisson qu'on lui avait servis le mirent sur la voie, et il gratifia
ses chers Erguelistes du droit de chasse et de päche dans toute la seigneurie.

Cette faveur ne lui coütait guere, mais eile diminuait d'autant les
pretentions des Biennois qui entendaient posseder exclusivement ce droit.
Ce mode de gratification ressemblait ä celui usagö par le pape Jules II qui,
voulant röcompenser les Biennois et les Bälois, alors appeles les defen-
seurs de la foi, des bons soldats qu'ils avaient fournis ä son armee, permit
aux premiers de dorer le tranchant des haches de leur ecusson, et aux
seconds de frapper des monnais d'or, d'argent et de cuivre, en anticipant sur
les Prärogatives de l'empereur d'Allemagne, et en donnant aux Bälois un
droit qu'ils avaient däjä.

Ces details, racontäs par M. Liomin, tämoin oculaire, nous ont paru d'autant

plus curieux ä rappeler, que l'opuscule qui les renferme est devenu
fort rare. Iis nous peignent les idäes des temps oil, dans le val de Saint-
Imier, on ne voyait guere que des maisons en bois couvertes en bardeaux,
bäties cä et lä au milieu de petites propriätds; lorsque la culture des terres
faisait encore l'occupation principale des habitants de l'Erguel; dans lebon
temps oü Son Altesse le prince-övßque de Bäle etait le pere de ses sujets,
comme dit le spirituel M. Bridel, dans son cours de Bäle ä Bienne.

II en dtait presque encore de meme, lorsqu'il y a plus de soixante ans,
je traversal pour la premiere fois la vallee de la Suze. On voyageait alors
lentement sur des chemins raboteux, assis sur des chars-ä-bancs decou-
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verts, ä charrets reposant directement sur l'essieu, en sorte de ne laisser
perdre aucun cahot, tandis que la fleche ballottant dans son encastrement
battait la mesure, en maniere d'accompagnement. Aujourd'hui, j'ai peine ä

reconnaitre les villages. Les uns paraissent des villes, tous sont plus que
les bourgs d'autrefois; mais que sera-ce dans soixante ans d'ici?.. Dejä les
trains des chemins de fer emportent les voyageurs d'un bout de la vallde
ä l'autre, sans leur laisser le temps de voir les arrieres-petites-filles des

bergferes presentees au prince-evSque. Döjä les maisons des villages se

poursuivent et se rapprochent, en sorte de ne former bientöt qu'une seule
ville de la vallöe de la Suze.

Saint-Imier, qui rapportait de Palestine une corne de bceuf bourrde de
" reliques qu'on a prise pour l'ongle d'un Griffon, ferait de gros yeux s'il re-

venait dans cette contree qu'il trouva, dit-on, deserte. L'anacliorfete avait

pu vaincre le dragon du paganisme dans un ilot de la Mdditerrande, mais
en presence de l'hydre aux cent tetes de la civilisation et de l'industrie, il
serait lui-m6me vaincu ou force de chercher un autre ddsert. Mais ne me-
disons point de ce personnage qui füt le premier civilisateur de la vallde
de la Suze. Les habitants de celle-ci ne se sont gufere.montres reconnais-
sants en jetant au vent les os dessöches de l'ermite, lorsqu'en 1530 ils brü-
lerent, ä l'instigation des Biennois, ce qu'ils vöneraient encore la veille.
Tel est du reste le sort des hommes et des choses qu'on jette au rebut des

qu'on n'en a plus besoin. II en arrivera ainsi de cet dcrit et de son au-
teur.

A. Quiquerez.
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